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1.
Tom trouva Perdy pelotonnée dans un fauteuil du salon, un livre entre les mains. La fillette semblait sur ses gardes, tout en se donnant visiblement du mal pour avoir l’air calme et décontractée.
Une fois de plus, son cœur se serra. Ce n’était pas ainsi que les choses auraient dû se passer. Eloise aurait dû se trouver là, près de lui, pour former une vraie famille avec leur fille chérie. Et Perdy aurait été une enfant normale, joyeuse et turbulente, faisant confiance à la vie.
Il serra les mâchoires, comme pour conjurer la colère qu’il sentait de nouveau monter en lui. « Cesse de faire l’imbécile, se dit-il. Tu sais bien que c’est complètement irrationnel d’en vouloir à Eloise d’avoir succombé à une fièvre tropicale. »
Malgré tous ses efforts, il n’y parvenait pas.
Et le doute l’assaillit encore : maintenant qu’il se retrouvait seul pour élever sa fille, n’était-il pas en train de rater son éducation ? Certes, Eloise n’avait pas été une mère extrêmement présente, mais au moins ils pouvaient discuter ensemble des problèmes qui se posaient et prendre une décision commune. A présent, il n’avait personne pour l’avertir lorsqu’il commettait une erreur.
Réprimant un soupir, il sourit à sa fille, qui ne lui répondit pas. Avait-il pris la bonne décision en l’emmenant loin de Londres, en milieu d’année scolaire, pour tenter de prendre un nouveau départ ? Au moins, ici, personne ne les connaissait. Toute cette compassion dont on entourait là-bas la « pauvre orpheline » avait amené Perdy à se renfermer davantage sur elle-même. Et son propre père n’avait pas réussi à la rejoindre dans son monde.
En lisant une annonce demandant un généraliste remplaçant dans la petite ville côtière de Norfolk, il avait cru trouver la réponse à ses problèmes. Trois mois… C’était suffisamment long pour que Perdy puisse s’habituer à son nouvel environnement et qu’ils s’ouvrent tous deux à d’autres horizons, ce dont ils avaient terriblement besoin. Si tout se passait bien, il chercherait un emploi permanent et vendrait la maison de Londres. Mais si Perdy regrettait trop la capitale, ils pourraient toujours y retourner. Ainsi, tous les choix restaient ouverts.
L’accueil de Joe et Cassie Rivers avait été très chaleureux. Ils lui avaient même procuré un endroit où loger, puisqu’ils partaient en Australie pour quelque temps et n’étaient que trop contents d’avoir quelqu’un pour occuper leur maison pendant leur absence.
Cela faisait maintenant deux semaines que sa fille et lui habitaient là. Pourtant, Perdy avait l’air toujours aussi calme. Elle se montrait très polie avec tout le monde, mais semblait isolée derrière un mur de verre.
Tom n’avait personne pour l’aider à briser ce mur. Ses parents vieillissaient et devenaient eux-mêmes vulnérables, quant à ceux d’Eloise… C’était à cause d’eux si sa femme n’avait jamais été satisfaite de ce qu’elle avait accompli, recherchant toujours la perfection. Il n’était pas question qu’il leur laisse faire la même chose avec sa propre fille.
— Chérie ?
Il s’assit sur le bras de son fauteuil et lui ébouriffa les cheveux.
— Est-ce que ça va ?
Elle leva les yeux de son livre.
— Oui, papa.
— L’histoire te plaît ?
— Oui, papa.
Refusant de s’avouer vaincu, il fit une nouvelle tentative.
— De quoi s’agit-il ?
Perdy haussa les épaules.
— D’un garçon qui creuse des trous.
A l’évidence, elle ne tenait pas à en discuter et restait les yeux rivés sur sa page, comme si elle attendait poliment de pouvoir retourner à son histoire.
Mais Tom ne voulait pas d’une fille polie. Ce qu’il souhaitait, c’était qu’elle l’aime autant qu’il l’aimait. Somme toute, il rêvait d’une enfant normale, qui se sente… en sécurité.
Il se pencha et la serra contre lui. Sa petite fille. Depuis sa naissance, huit ans auparavant, elle était la lumière de sa vie. Encore maintenant, quand il la regardait, il s’émerveillait qu’elle soit son enfant.
— Très bien, mon cœur. Je te laisse continuer ton histoire.
Cependant, il ne renonçait pas à communiquer avec elle. Chaque jour, il essayait d’avancer un peu plus, et tenait à ce qu’elle sache qu’il était là, et qu’il le serait encore quand elle se sentirait prête à lui parler.
L’émotion le saisit et il dut faire un effort pour raffermir sa voix.
— Tu sais que je t’aime énormément, n’est-ce pas ?
— Oui, papa. Je t’aime aussi.
C’étaient les mots qu’il espérait entendre, mais ils étaient dits d’une voix monocorde, d’un ton si machinal qu’il eut du mal à y croire. La mort d’Eloise avait brisé le cœur de sa petite fille et c’était comme si tout l’amour qu’il contenait l’avait déserté. Malheureusement, Tom ne connaissait pas la recette pour le réparer.
Devait-il lui chercher une nouvelle mère ?
Non. Cela n’aiderait ni Perdy ni lui. Eloise avait aussi brisé le cœur de son mari, et il n’avait aucun désir de s’engager auprès d’une autre femme. Cela ne voulait pas dire qu’il se voyait aimer son épouse jusqu’à la fin de ses jours. D’ailleurs, par moments, il la détestait franchement. Et l’instant d’après, il se sentait coupable d’éprouver de pareils sentiments… jusqu’à la fois suivante.
— Ne lis pas trop tard, tu as classe demain. Pyjama, les dents et au lit dans vingt minutes, d’accord ?
— Oui, papa.
Soudain, une idée inquiétante lui vint à l’esprit. Perdy était si calme et si docile… Une proie rêvée pour des voyous. « Mon Dieu, pourvu qu’elle se fasse des amies. » Ce serait pour elle la meilleure protection contre les dangers du monde extérieur.
— Est-ce que ça se passe bien, à l’école ?
Perdy hocha la tête, et il eut l’impression désagréable que c’était elle qui cherchait à le protéger en ne lui disant pas tout. Demain, après les consultations du matin, il appellerait sa maîtresse pour savoir comment sa fille s’adaptait.
— Très bien, chérie. Je repasserai dans une demi-heure pour te souhaiter bonne nuit.
Cette fois elle sourit, comme soulagée de le voir partir, et il lui sembla que son cœur déjà en miettes se brisait en fragments encore plus petits.
*  *  *
Amy serra les mains autour du bol de lait bouillant, mais cela ne la réchauffa pas pour autant. Elle n’arrivait pas à oublier son cauchemar.
C’était le même qu’elle faisait depuis des mois : elle voyait Ben devant elle, sur la table d’opération, et luttait pour remettre en état les nerfs de sa colonne et sa vertèbre fracturée. Tout cela en s’efforçant de tenir ses émotions à distance pendant qu’elle travaillait, d’ignorer le sentiment d’horreur qui grandissait à mesure qu’elle se rendait compte qu’elle n’y parvenait pas… Et la voix de Laura dans sa tête, pleine de douleur et de colère rentrée : « Je te faisais confiance… »
Comme chaque fois, elle se réveillait en sursaut, couverte d’une sueur glacée. Le pire, c’est qu’elle se rendait compte alors que ce rêve n’en était pas un. Tout s’était réellement passé comme elle venait de se le remémorer, jusque dans les moindres détails.
Elle frissonna en songeant qu’elle ne voyait aucun moyen de se débarrasser de ces images qui la hantaient, et risquaient de la poursuivre indéfiniment.
Fergus Keating avait refusé sa démission et lui avait conseillé de prendre un congé sabbatique de trois mois. Qu’allait-elle bien pouvoir faire d’elle-même pendant tout ce temps ?
Pourtant, elle savait que le chef du service de neurochirurgie avait raison. Elle était incapable de travailler correctement et devenait un poids pour son équipe : il lui fallait absolument se vider la tête. Fergus lui avait même suggéré de chercher une aide psychologique. Mais à quoi bon ? Cela ne rendrait pas à Ben sa mobilité et n’amènerait pas pour autant sa meilleure amie à lui pardonner. Sa meilleure amie… qui ne voulait plus jamais la revoir.
Amy prit une profonde inspiration. Avoir perdu son amie était ce qui la faisait le plus souffrir. Elle aurait voulu être près d’elle pour la soutenir, l’écouter et l’aider à traverser cette mauvaise passe. Mais comment consoler quelqu’un alors qu’elle-même était la cause de tous ses problèmes ?
Elle avait trouvé l’autre suggestion de Fergus plus séduisante : quitter Londres, s’éloigner de tout afin de se donner de l’espace pour décider de ce qu’elle voulait faire. Et Amy savait exactement où elle voulait aller. Mais elle n’était pas égoïste au point de téléphoner à sa tante préférée à 4 heures du matin.
La journée s’étira interminablement, mais elle s’était promis de ne pas appeler avant le soir. A 18 h 55, elle rassembla son courage et composa le numéro. « Pourvu qu’elle soit là… »
— Cassie River à l’appareil.
— Tante Cassie ? C’est Amy. Je me demandais… Est-ce que je pourrais venir passer quelques jours de congé chez toi ?
Il y eut un bref silence.
— Ma chérie, tu sais que tu es toujours la bienvenue, mais Joe et moi partons après-demain pour l’Australie.
Bien sûr. Le premier bébé de sa cousine Beth devait naître dans un mois, et Cassie et Joe voulaient passer un peu de temps auprès de leur fille unique et de leur premier petit-enfant. Quoi de plus normal ? Cassie ne parlait que de cela depuis des semaines. Comment Amy avait-elle pu l’oublier ?
— Désolée, Cassie. Je n’ai pas ma tête à moi en ce moment.
— Sans doute parce que tu es fatiguée. Tu exiges trop de toi-même, lui dit gentiment Cassie.
C’était probablement vrai. Amy avait placé la barre très haut depuis qu’elle s’était spécialisée en neurochirurgie, mettant un point d’honneur à être parmi les meilleurs de sa branche. Et elle avait atteint son but, jusqu’à ce qu’elle gâche tout avec Ben.
Depuis ce jour, tout allait de travers. Pourtant, elle n’avait parlé à personne de son échec, pas même à ses parents qui vivaient à des milliers de kilomètres de là, aux Etats-Unis. Et il n’était pas question qu’elle ennuie sa tante et son oncle avec ses problèmes. Elle avait donc tout gardé pour elle, s’efforçant de panser seule ses blessures.
Mais là aussi, elle avait échoué.
— Je vais bien, répondit-elle d’un ton neutre.
— Tu sais, même si nous ne sommes pas là, tu es la bienvenue chez nous. Combien de temps envisages-tu de rester ?
— Je ne sais pas encore. Sans doute plusieurs semaines…
— C’est carrément un congé sabbatique, commenta Cassie, perspicace. Que s’est-il passé ?
— J’ai juste besoin de réfléchir un peu.
— Très bien, ma chérie.
Amy devina le sous-entendu : « Je n’insiste pas, tant que tu n’es pas prête à m’en dire davantage. »
Chère tante Cassie…
— Reste ici autant que tu voudras. Nous serons de retour dans six semaines, mais nous serions ravis que tu prolonges ton séjour après notre retour. D’ici là, tu pourras surveiller la maison, et nous n’aurons pas besoin de mettre Buster en pension.
Elle reconnaissait bien là sa tante : non seulement elle vous sauvait la vie, mais elle s’arrangeait pour vous faire croire que c’était vous qui lui rendiez service.
— Merci, Cassie. Je sortirai Buster tous les jours.
Le labrador couleur chocolat était âgé, à présent. Amy se rappelait encore les vacances d’été où elle l’avait vu tout bébé.
— Le remplaçant de Joe habite également ici, mais ce n’est pas la place qui manque, ajouta Cassie.
Buster ne se serait donc pas retrouvé au chenil, de toute façon, se dit Amy.
— Es-tu certaine que je ne vous dérange pas ?
— Naturellement, voyons. Mais j’y pense… Et si tu faisais ta valise et que tu venais dès maintenant ? On pourrait se revoir avant notre départ et bavarder autour d’un bon repas.
C’était tentant, et Amy faillit craquer. Elle avait terriblement besoin de chaleur et de réconfort, mais elle ne le méritait pas. Pas après ce qu’elle avait fait. Joe et Cassie étaient remplis d’excitation à l’idée de revoir leur fille et de faire connaissance avec son bébé. Elle n’allait pas déverser sur eux ses problèmes à la veille de leur grand voyage.
— Je te remercie, mais j’ai plusieurs affaires à régler à Londres.
— Bien. Dans ce cas, parlons maintenant.
Une vague de panique envahit la jeune femme.
— C’est que… Vous devez être en pleins préparatifs de départ et je ne veux surtout pas vous retarder. Sincèrement, Cassie, je vais bien. J’ai juste besoin de souffler un peu. Tu as raison, je travaille trop dur.
— Comme tu voudras, répondit sa tante d’un ton peu convaincu. Quoi qu’il en soit, tu trouveras la clé à l’endroit habituel. Je t’enverrai un courriel à notre arrivée. Tu pourras aussi m’appeler là-bas, mais n’oublie pas qu’à Melbourne, nous avons neuf heures d’avance sur vous.
— Entendu. Merci mille fois, Cassie.
Pour le refuge et l’espace qu’elle lui procurait… Et pour avoir respecté son désir de ne pas parler…
— Tu embrasseras Beth pour moi, ajouta-t-elle. Et je tiens à avoir une photo du bébé dès sa naissance.
— Promis.
— Bon voyage…
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L'espoir secret d’Amy

Tom Ashby... Depuis qu'elle cotoie ce brillant médecin, Amy
est déconcertée. Elle qui s'était juré de ne plus jamais
tomber amoureuse apreés la rupture qui l'a laissée anéantie
se sent pourtant étrangement attirée par cet homme
charismatique, qui ne cache pas son désir pour elle. Mais,
elle le sait, elle ne peut se permettre de songer a une
relation durable avec lui. Car entre son agenda surchargé de
médecin et l‘éducation de sa fille, qu'il assume seul, Tom n'a
pas de place pour elle dans sa vie...

EMILY FORBES
Un chirurgien amoureux

Alors qu'elle devrait éprouver de la gratitude pour le

Dr Ben McMahon, le chirurgien qui vient d’opérer sa sceur,
Maggie se méfie de cet homme trop séduisant. Car
celui-ci, dont elle comprend trés vite qu'il a déja brisé
bien des cceurs a U'hopital, semble décidé a lajouter a la
liste de ses conquétes. Afin d'éviter tout malentendu avec
celui qu'elle va devoir cétoyer durant le long séjour de sa
sceur dans son service, elle s'efforce de se montrer
distante. Une attitude qui, contre toute attente, semble
attiser la curiosité de ce don Juan...
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